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MISSIONS
Chef des Missions suivantes :
1899 à 1900. Mission très spéciale du Ministère de la Marine à l’étranger.
1901. Mission du Ministère de la Marine et de l’Institut Pasteur
aux Iles Feroê.
1902. Missions scientifiques du Ministère de la Marine aux îles
Feroë en Islande et à la Terre de Jân-Mayen.
1903 à 1905. l re Expédition antarctique française. Sous le haut patronage de l’Académie des Sciences, du Muséum et de la Société de Géographie.
1908 à 1910. 2 e Expédition antarctique française. Sous le haut patronage de l’Académie des Sciences, du Muséum, de l’Institut Océanographique avec Missions du Ministère de la Marine et de l’Instruction Publique.
1912. Missions dans l’Atlantique et les régions polaires Nord, des
Ministères de l’I. P., de la Marine, du Commerce et de l’Agriculture.
1913. Missions dans le golfe de Gascogne et les régions polaires
Nord des mêmes Ministères,
1914. Missions similaires interrompues par la guerre.
1920. Mission des Ministères de la Marine et de TT. P. dans le
golfe de Gascogne et la Manche orientale.
1921. Missions des Ministères de la Marine, de l’I P. et de l’Office
scientifique et technique des Pêches, à Rockall, dans l’Atlantique Nord et la Manche occidentale.
RÔLE PENDANT LA GUERRE
1914. Médecin de Marine de l re classe.
1915. Lieutenant de vaisseau auxiliaire. Commandant d’un croi¬
seur auxiliaire sous les ordres de l’Amirauté Britannique en mission spéciale.
1916. Gravement malade (service commandé). Chargé pendant sa
convalescence de la surveillance de trois bâtiments contre sous-marins construits sur ses plans.
1917-1918. Commandant d’un navire corsaire (mission très spéciale).- 1919. Adjudant de division des patrouilleurs de Normandie.
Promu lieutenant de vaisseau de réserve, puis capitaine, de corvette.
RÉSUMÉ
J’ai voulu par l’orientation un peu spéciale mais persistante de mes efforts et de mes travaux renouer les vieilles et si souvent brillantes traditions d’explorations scientifiques de la Marine Française et faire jouer à notre pays qui
Les croisières du Pourquoi pas? depuis 1911, toujours exécutées sous mon i commandement et poursuivies sans arrêt, en dehors des collections et des matériaux d’étude considérables rapportés, des observations météorologiques, des renseignements de navigation, etc., etc., ont eu comme résultats :
l’exploration méthodique et complète du plateau continental du golfe de Gascogne et de la Manche occidentale dont l’étude géologique a été commencée;
l’exploration également complète du plateau continental de File Jan-Mayen, sur laquelle quatorze débarquements ont été effectués, permettant de recueillir des documents et de rapporter des collections;
l’étude d’une partie de l’Atlantique, de la mer du Nord et de l’océan Arctique comprenant, outre Jan-Mayen, les Hébrides, les Shetlands, les Féroé et l’Islande,
enfin tout dernièrement un débarquement sur Rockall ayant permis, en rapportant de nombreux échantillons minéralogiques, d’élucider le problème de haut intérêt se rattachant à ce récif.
Déjà rompu à la conduite d’un navire par des études poursuivies depuis mon enfance, ia période qui marque la fin de ma carrière médicale fut employée en grande partie à là préparation et à l’entraînement en vue dès explorations que je devais entreprendre à partir de 1903
MISSIONS PRÉPARATOIRES (Peroê, Islande, Jan-Mayen).
En 1899 et 1900'j’armais à mes frais une goélette à voile dont je pris le commandement et où j’étais le seul à connaître la navigation, et j’accomplis sur les côtes d’un pays étranger des missions très spéciales qu’avait bien voulu me confier le Ministère de la Marine et qui m’obligèrent à me familiariser avec les levés rapides et les vues de côtes.
En 1901, surlë même petit bateau et naviguant dans les mêmes conditions, je choisis comme terrain d’étude les Shetlands, les Hébrides et l’archipel des îles Feroë. Sur le conseil de l’Institut Pasteur, j’entrepris des études bactériologiques sur l’eau de mer avec un appareil de mon invention, et une enquête concernant le cancer qui permit d’éliminer toute une série d’hypothèses émises jusqu’alors sur l’étiologie de cette maladie. Le Ministère de la Marine me confia en même temps une mission sur les pêches et une autre sur la lèpre et les èchinocoques. Je rendis compte de mes missions par un rapport contenant en outre dès renseignements hydrographiques qui doit figurer dans les dossiers dë la Marine et qui, sur la demande de l’amiral Duperré, fut publié dans le Bulletin du Y. C. F . ! et devint le sujet d’une conférence que M. le Professeur Duclaux me fit faire dans l’amphithéâtre de l’Institut Pasteur.
En 1902, sur un voilier de 111 tonnes de déplacement, muni d’une petite machine auxiliaire et armé par moi, je suis reparti continuer les études précé-
de baleines et les hôpitaux français en Islande, de plus par l’intermédiaire de ce Département, le gouvernement autrichien qui forcément s’intéressait à la terre Jan-Mayen depuis l’expédition de la Pola (1882-1883) m’avait prié de répondre à une série de questions concernant cette île.
J’ai pu accomplir ces diverses missions et les résultats furent consignés dans des rapports, mais en outre j’ai pu remettre auService hydrographique de la Marine, toute une série d’observations qui furent utilisées dans la nouvelle édition des instructions nautiques concernant cette région.
En particulier, des observations sur la température de l’eau de mer prise dans le voisinage et au milieu des glaces flottantes, m’ont permis de mettre en garde les navigateurs contre une coutume des plus dangereuses pour la sécurité des navires, basée sur une théorie erronée et mes conclusions ont été désormais adoptées non seulement pour la pratique de la navigation, mais encore par les océanographes 1 . Cette croisière nous a permis de rapporter environ cinq cents photographies des régions visitées et quelques renseignements géographiques 2 .
J’ai déjà pii constater que les nombreux volcans de Jan-Mayen ne présentaient à cette époque aucune trace d’activité et qu’en ce qui concerne particulièrement celui de l’île aux Œufs sur lequel on avait attiré mon attention, les
LA PREMIÈRE EXPÉDITION ANTARCTIQUE FRANÇAISE
L’Expédition antarctique française de 1903-1905 est ia première expédition française ayant hiverné dans les glaces. Si le culte que j’ai toujours professé pour la réputation de mon pays ne venait apporter de l’amertume à cette constatation, j’aurais peut-être le droit de m’enorgueillir du fait que les deux expéditions de 1903-1905 et de 1908-1910 que j’ai conçues, organisées, conduites et ramenées, sont les premières et encore les seules ayant enfin fait flotter notre pavillon pendant plus de quelques semaines dans les régions polaires et pouvant rivaliser avec celles des autres nations.
L’historique des Expéditions polaires étrangères est si long qu’il faut des volumes pour les raconter, mais celui des nôtres malheureusement peut se résumer en quelques lignes.
Dans le Nord, en dehors de l’Expédition du lieutenant de Blosseville parti pour les côtes du Groenland et dont on n’eut plus de nouvelles, deux Français lulement accompagnèrent des expéditions étrangères vers les régions arctiques. Ce furent le lieutenant de vaisseau Bellot, parti à la recherche de Franklin sur un navire anglais et qui périt dans une crevasse et le D r Pavy qui périt également dans la triste odyssée du retour de l’Expédition américaine de Greely.
Dans le Sud, la France, par les efforts répétés et couronnés de succès de ses navigateurs de la fin du xvni« siècle, en même temps qu’elle s’acquiérait des titres, se créait des devoirs.
La campagne ardente du grand naturaliste Buffon en faveur des expéditions à organiser pour la découverte de la « Terra Incognita Australis », appuyée par l’Histoire des navigations aux Terres Australes, de Charles de Brosses, eut comme résultat l’expédition de M. des Loziers-Bouvet qui, par 54° de Latitude Sud découvrit, le 1 er janvier 1739, l’île de la Circoncision.
J. Rey, enseigne de vaisseau. Météorologie, magnétisme terrestre, électricité atmosphérique.
P. Pléneau, ingénieur dfe l’École Centrale. Surveillance des appareils, photographie, adjoint aux observations scientifiques.
J. Turquet, licencié ès sciences. Zoologie, botanique.
E. Gourdon, licencié ès sciences. Géologie, glaciologie.
RÉSUMÉ DE L’EXPÉDITION
Le Français, c’est le nom qui fut donné à ce petit trois-mâts-goélette, appareilla du Havre le 15 août 1903 et après une série d’aventures et d’avatars compensés par un accueil des plus chaleureux et des plus généreux en République Argentine, gagna la Terre de Feu. Il fit une courte escale à la baie Orange pour reprendre quelques-unes des observations de la belle expédition française de YArromanche (1883) et en janvier T904 se dirigea vers T Antarctique.
Après une traversée mouvementée, le Français parvient le 1 er février aux Shetlands du Sud et ayant reconnu l’île Smith et l’île Low, constaté que le récif ■William n’existe pas, commence aussitôt la carte de la côte occidentale de l’archipel Palmer qui jusqu’alors n’était même pas indiquée.
Malheureusement les avaries de machine deviennent de plus en plus fréquentes et c’est à grand’peine que le navire suit les falaises superbes et inhospitalières des îles Brabant et Anvers couvertes de glaciers dont l’altitude dépasse parfois 2 800 mètres. Un semis d’écueils entoure le rivage et c’est miracle de passer au milieu d’eux sans s’échouer. Plusieurs des baies décrites par Dallmann en 1874 furent très nettement reconnues.
Pour remettre en état la chaudière et le condenseur qui refusaient tout service, il fallut chercher un abri dans la baie des Flandres à l’entrée méridionale du détroit de Gerlache. Le Français y resta douze jours amarré à la banquise côtière, dans le dangereux voisinage des icebergs.
Le 19 février, en contournant l’île Wiencke, nous découvrîmes, ce qui est exceptionnel dans l’Antarctique, un excellent port auquel je donnais le nom de port Lockroy (ministre de la Marine). Ce port bien hydrographié par nous est devenu depuis un centre très important pour la pêche à la baleine.
Le Français sortit ensuite du détroit de Gerlache en passant entre les îles Wauwèrmans, sommairement marquées sur la carte de la Belgica et réussit à s’amarrer comme à quai dans une petite anse que nous avons découverte
l&S.ud au large de,la Terrede Graham. Après avoir essuyé un ouragan, là Terre Alexandrerl> cr fut, aperçue: le-13 janvier à 60- milles dans le Sud ainsi qu’une autre : terre à:l’Est..Le Français se frayant une route dans les glaces, se dirigea vers cette terre nouvelle et.en essayant de-s’en.rapprocher toucha sur un écueil qui lui occasionna une,voieÆeau importante. Cette terreiqui fut appelée-Terre Loubet n’est autre, en réalité, quel’île Adélaïde découvertéet v.ue à grande distance parBiscoe comme je l’ai prouvé moi-même au cours de ma deuxième expédition.
A partir-de ce moment, il;fallut,pomper à:bras 23 heures sur 24 pour tenir le bateau à flot. Dans des conditions de temps déplorable, après des fatigues considérables, mais, tout , en continuant , cependant nos travaux, le Français arriva ienfin àPort-Lockroy le 29 janvier, où nous.pûmes prendre un-peu de repos.. La plupart des hommes étaient, rendus etcrachaient.le sang, les chiens étaient
Pendant, ces jours de repos et.de remise.en-état, sommaire; les observations et. excursions continuèrent et l’ascension d.’un sommet de 1 500 mètres fut menée à bien.
Le 12.février nous;appareillâmes: pour revenir définitivement vers le Nord; mais-contrariés par le mauvais temps et les pompes toujours en marche pour empêcher le bateau.de;couler, ça n’est.que le4mars 1905 que le Français put enfin.mouiller à.Puerto:Madryn, emPatagonie. Le bruit qu’il était.perdu avait couru, et. l’envoi d’une expédition de secours était, envisagé..
RÉSULTATS
Sans parler des observations très nombreuses recueillies pendant' l’hiver-
Phénomènes optiques de l’atmosphère. Étude particulière des crépuscules et des phénomènes optiques dans les brouillards.
Perturbations générales de l’atmosphère.
Aperçu journalier du temps.
Magnétisme terrestre. — Observations absolues de D. I. et H.
Observations horaires de D. et H. ; déterminé la variation diurne mensuelle de ces deux éléments par deux séries au moins de vingt-quatre heures.
Étude de quelques perturbations.
Electricité atmosphérique. — Variation diurne du champ électrique au voisinage du sol.
Électricité des phénomènes aqueux.
Vitesse de la déperdition dans l’atmosphère des charges positives et négatives des corps électrisés.
Les observations et échantillons recueillis de zoologie ,et de botanique proviennent des diverses stations visitées par le Français dans l’Antarctique, ainsi qu’à la baie Orange et à Oushouia.
Quelques notes sur les Cétacés. Observations et collections relatives aux Phoques. Les Oiseaux ont fourni de nombreuses observations avec spécimens.
Les pêches à la drague, au chalut, au filet, les excursions sur les plages, ont permis de recueillir des échantillons représentant une quinzaine d’espèces de Poissons. Les Tuniciers ont apporté d’assez nombreux spécimens appartenant soit aux espèces fixes, soit aux formes pélagiques.
Parmi les Mollusques, nous avons recueilli des Céphalopodes, plusieurs espèces de Lamellibranches et Gastéropodes fixés ou pélagiques. Les Vers parasites ou libres sont assez largement représentés comme espèces.
Des échantillons de Diptères, Névroptères et Hémiptères représentent la classe des Insectes.
Les Crustacés, principalement les Amphipodes sont très répandus dans l’Antarctique. Nos collections renferment de nombreux échantillons de Copépodes, Amphipodes, Schizopodes et Isopodes. Les Arachnides et les Myriapodes ont fourni quelques espèces.
Quelques espèces d’Acariens libres constituent la presque totalité des animaux vivant exclusivement sur le sol de l’Antarctique; nous avons recueilli en outre un certain nombre d’espèces parasites.
Les Pantépodes nous ont donné .quelques beaux échantillons. L’embranchement des Échinodermes est représenté dans nos collections par diverses espèces d’Ophiurides, de Stélérides, et d’Échinides. En ce qui concerne les Cœlentérés, nous avons trouvé des types de Spongiaires, de Coralliaires, de Polypes hydraires, de Méduses. Enfin,' quelques Flagellés et Infusoires repré-
Bactériologie. — Analyse bactériologique de l’eau de mer, de l’air, de la glace et de la neige.
Cultures nombreuses (ramenées en France en bon état par des rejpiquages fréquents, provenant des analyses d’eau de mer, de la flore intestinale des phoques, d’oiseaux (pingouins, mouettes, cormorans et pétrels, et des poissons).
Préparations. —, Nombreuses pièces conservées.
Collections de photographies constituant des documents géographiques, hydrographiques, météolorogiques, zoologiques, etc.
Photographies des installations pendant l’hivernage.
Observations médicales.
Cette expédition cependant si pauvrement montée, si bafouée et plaisantée
au moment de son départ, étonna le monde scientifique par ses résultats et l’extraordinaire richesse et nouveauté des collections rapportées.
PUBLICATIONS
C’est en évoquant le rapport préliminaire ci-dessus que l’Académie des Sciences, le Bureau des Longitudes, le Muséum National d’Histoire Naturelle, la Société de Géographie s’adressèrent au. Gouvernement et. obtinrent les crédits nécessaires pour l’étude des observations, matériaux et documents rapportés par l’Expédition du Français et leur publication.
Le Ministère de l’Instruction publique, sur le rapport de sa Commission présidée par M. le Professeur Vélain fit voter un crédit de 101 750 francs pour assurer la pubbcation des documents scientifiques, concernant les sciences naturelles, sous la direction de M. le Professeur Joubin f.
Le Ministère de la Marine de son côté, également sur les rapports de sa Commission composée de MM. Bouquet de la Grye, directeur du Cadre d’Hydrographie de réserve, membre de l’Institut, président; Guyou, capitaine de frégate de réserve, membre de l’Institut ; Angot, vice-président du Bureau central Météorologique; Rollet de l’Isle, ingénieur hydrographe en chef de 2 e classe, chef du Service des Marées, assura la publication des documents scientifiques concernant l’Hydrographie et la Physique du Globe, sous la direction de M. Bouquet de la Grye ! .
Voici la liste du contenu des fascicules et volumes de cette publication :
SCIENCES NATURELLES : DOCUMENTS SCIENTIFIQUES Journal de l’Expédition, par J.-B. Charcot,
Arthropodes. Pycnogonides, par, E.-L. Bouvier, membre de l’Institut, professeur au Muséum d’Histoire naturelle.
Myriapodes, par H. BrPlemann.
Collemboles, par Y. Carl.
Coléoptères, par Pierre Lesne. .
Hyménoptères, par R. du Buysson.
rographie, par E. Gourdon de rUniversité de Paris.
Botanique.
Lichens, par M. l’Abbé Hue.
Diotamacées, par M. Petit.
Hydroïdes, par M. Armand Billard,- agrégé de l’Un
Echinodermes.
Stellérides, Ophiures et Echinides, par R. Kœhler, prof Holothuries, par C. Vaney, maître de Conférences de Zc
Vers.
Annélides polychètes, par Ch. Gravier, assista Polyclades et Triclades maricoles, par Paul Hali
Documents embrgogéniques (oiseaux et phoques), par le D r Antony, préparateur au Muséum.
Hexaiinides, par Louis Roule, professeur à la Faculté des Sciences de Toulouse.
Bryozoaires, par Louis Calvet, chargé de cours à la Faculté des Sciences de Montpellier.
Spongiaires et Cœlentérés.
Alcyonaires, par L. Roule, professeur à l’Université de Toulouse.
Méduses, par le D r Otto Maas, professeur à l’Université de Munich.
Animal Pélagique, par M. Bedot.
Spongiaires, par E. Topsent, chargé de cours à l’Université de Caen.
Mollusques.
Nudibranches et Marséniades, par A. Vayssiêre, professeur à la Faculté des Sciences de Marseille.
Céphalopodes, par L. Joubin, professeur au Muséum d’Histoire naturelle.
Gastropodes et Pélécypodes, par Ed. Lamy, docteur ès Sciences attaché au Muséum d’Histoire naturelle.
Àmphineurés, par le D r Joti. Thicle, professeur à l’Université de Berlin.
Tuniciers, par Sluiter, professeur à l’Université d’Amsterdam.
Poissons, par Léon Vaillant, professeur au Muséum d’Histoire naturelle.
Mousses, par Cardot.
Algues, par Hariot.
Hydrographie. Physique du globe,
Introauction, par M. le D r Charcot,
Hydrographie, Marées, Étude des chronomètres, Intensité de la pesanteur, Densité et chloruration de l'eau de mer, par M. A. Matha, lieutenant de vaisseau.
Électricité atmosphérique, Météorologie, Maghésie terrestre, par J.-J. Rey, lieuter nant de vaisseau,
Cartes et plans, par M. A. Matha, lieutenant de vaisseau, Soit : Carte d’itinéraire, Carte générale des terres explorées, Archipel de Palmer, Abords de Port-Lockroy,
LA DEUXIÈME EXPÉDITION ANTARCTIQUE FRANÇAISE
, Les éloges que les savants français et étrangers avaient bien voulu prodiguer à la première expédition Antarctique française, la conviction profonde que j’avais, qui était basée sur l’opinion de ces savants et sur ma propre expérience, de l’immense travail scientifique, portant sur presque toutes les branches de la science qui restait et reste encore d’ailleurs à accomplir dans les régions encore totalement inconnues de l’Antarctique, me décidèrent là chercher à organiser une nouvelle expédition 1 .
La première expédition était revenue en juin 1905; à la fin de .1906 la mise en valeur de ses résultats et leur publication étant assurée, je soumis un nouveau programme à l’Académie des Sciences;
Cette haute assemblée nomma une commission composée de MM. Bouquet de laGrye, Mascart etPerrier, chargée de rédiger un rapport sur les résultats de la dernière expédition et sur l’utilité d’une nouvelle.
Le 4 février 1907, l’Académie des Sciences réunie en comité secret, a écouté le rapporteur M. Bouquet de la Grye et, « à la suite de la lecture de ce rapport extrêmement favorable et élogieux, l’Académie affirmant l’incontestable utilité scientifique et patriotique de cette expédition, qu’elle désire voir aboutir, lui a accordé son haut patronage et a nommé une commission spéciale, composée de MM. Bouquet de la Grye, Mascart, Gaudry, Bornet, Perrier, Guyou, Müntz, de Lapparent, Roux, Giard, Bouvier, Lacroix, chargée d’étudier et d’élaborer le si vaste programme scientifique de la Nouvelle Expédition Antarctique Française ».
Ayant ainsi adopté et fait sienne cètte Expédition, l’Académie n’a pas voulu se contenter de vœux platoniques et la commission précédemment nommée,
après s’être adjointe MM. Joubin et Mangin, alors professeurs au Muséum, a fait préparer avec soin et publier à ses frais une brochure intitulée : Instructions pour l’Expédition Antarctique organisée par le D r Jean Charcot *.
Ce manuel qui a créé une sensation toute naturelle dans les milieux scientifiques étrangers s’occupant d’explorations polaires où il fait désormais autorité, comprend les chapitres suivants :
Géographie et Physique générale (Géographie et Hydrographie, Météorologie et phyéique générale), par A. Bouquet de la Grye.
Minéralogie et Pétrographie, par A. Lacroix.
Géologie, par A. de Lapparent.
Paléontologie, par Albert Gaudry.
Botanique, par Mangin.
. Zoologie, par L. Joubin.
Recherches microbiologiques, par E. Roux.
Observations relatives à l’atmosphère et au sol, par A. Müntz.
Le Muséum et l’Institut océanographique se joignirent à l’Académie des Sciences pour patronner mon expédition et je finis par obtenir du gouvernement français une relativement forte subvention' à laquelle vinrent s’ajouter des subventions de la Société de Géographie, etc., quelques souscriptions particulières et ma contribution personnelle. Le Ministère de la Marine, le Bureau des Longitudes, S. A. S. le Prince de Monaco, l’Observatoire de Montsouris, le Muséum, l’Institut Pasteur, l’Institut Agronomique et quelques personnalités scientifiques enrichirent par des prêts et des dons notre arsenal scientifique, augmenté encore par des achats pris sur le budget de la Mission et qui devint ainsi un des plus complets emporté par une expédition polaire'.
Dès que l’état-major scientifique fut définitivement constitué, mes futurs collaborateurs purent pendant plusieurs mois se perfectionner dans les travaux qu’ils devaient poursuivre, en profitant de la large hospitalité qui leur fut offerte par le Prince de Monaco sur ses yachts, l’Observatoire de Montsouris, l’Observatoire de Paris, le Service météorologique et les laboratoires du Muséum.
Le Français ayant été vendu en Argentine pour payer quelques-unes des dettes de la première expédition et s’étant perdu, je cherchais vainement un
plans* en France, et de confier ce travail à M. Gautier, père, l’habile constructeur de Saint-Malo, qui avait déjà .si bien réussi la coque du Français. La machine cette fois robuste, puissante et économique, fut construite par une maison de Nantes sous la surveillance de M. Laubeuf, qui ne cessa de nous prodiguer ses conseils éclairés (Voir la description de Pourquoi pas?). Ma décision fut fort critiquée, car c’était la première fois qu’un navire polaire était mis en chantier dans notre pays. Je ne regrette pas de l’avoir prise et même
fonctions à bord indiquera la nature des diverses et nombreuses études que nous avons poursuivies pendant ce voyage.
D'j.-B. Charcot, chef de l’Expédition, commandant le Pourquoipas? Géographie générale, observations, bactériologiques; M. Bongrain, enseigne de vaisseau, était chargé, des observations astronomiques, pendulaires et sismographiques ainsi que de l’hydrographie; M. Rouch, enseigne de vaisseau, de la météorologie, de l’électricité atmosphérique et de l’océanographie physique ; M. Godfroy, enseigne de vaisseau, de l’étude des marées, de l’hydrographie côtière et de la chimie de l’air; M. Gourdon qui avait fait partie de la première expédition, avait dans son département la géologie et la glaciologie, tandis que MM. Liouville et Gain s’étaient partagés la zoologie; M. Senouque s’occupait du.magnétisme terrestre, de l’actinométrie et de la photographie.
Le matériel spécial pour la navigation dans et sur la glace, les traîneaux, les vêtements, les vivres furent choisis avec le plus grand soin ’.
Cette fois nous partions dans des conditions satisfaisantes. On a pu toutefois s'étonner que tandis qu’en 1908 Sir Ernest Shackleton accomplissait son célèbre raid qui l’amena à 179 kilomètres du pôle, nous-mêmes à bord du Pourquoi pas? entamions dans le Sud-Ouest de l’Amérique du Sud une laborieuse campagne qui pour n’avoir pas acquis l’éclat de l’expédition anglaise, a cependant grâce au zèle et au travail de mes collaborateurs, obtenu des résultats que le monde savant a bien voulu considérer comme importants. J’expliquerai donc pourquoi j’ai choisi comme champ d’exploration, après l’avoir soumis à l’Académie des Sciences qui donna son approbation, cette réjpon inhospitalière, souvent ingrate et si éloignée du pôle même.
En longeant à l’Est de la Terre de Wilkes une ligne de côtes orientées vers le Sud, et qu’il appela terre Victoria, James Ross découvrit en 1841 une immense falaise de glace orientée à l’Est-Ouest connue depuis sous le nom de « Grande- Barrière ». En 1902, l’expédition de la Discavery, commandée par le célèbre capitaine Scott, après avoir longé la Grande-Barrière, découvrit la terre Edouard-VII qui la limite à l’Est, puis, revenant hiverner à la terre Victoria, s’avança sur la Barrière, dans un magnifique raid, jusqu’au 82° 17’ de Lat. S. — Il était tout naturel que Sir Ernest Shackleton revînt vers ces mêmes régions qui appartiennent, en quelque sorte, aux explorateurs anglais, et, il était tout naturel, puisqu’il avait. annoncé ses intentions à 'cet égard, que je m’abstinsse de me diriger vers cette même région, quelque séduisante qu’elle m’apparût. Forcément, deux" expéditions de nationalité étrangère, quelque excellentes qu’eussent été leurs intentions réciproques, se seraient laissé entraîner à lutter pour la conquête glorieuse de la plus haute latitude; si cette lutte est d’un grand intérêt sportif, elle eût certainement nui aux observations, peut-être même aux résultats définitifs. Je m’empresse d’ailleurs d’ajouter très sincèrement que je ne crois pas que nous serions parvenus au magnifique résultat de Sir Ernest Shackleton; par suite les sacrifices consentis par mon pays auraient été en" pure perte.
L’Antarctique est, d’ailleurs, assez vaste, pour permetre à de nombreuses expéditions d’y travailler en même temps avec fruit ; je résolus donc de retourner dans la région où, avec le Français, en 1903-1905, j’avais continué l’œuvre commencée par de Gerlache. Mon but était l’étude, à tous les points de . vue, d’une zone aussi étendue que possible, sans aucune préoccupation d’atteindre une haute latitude. D’ailleurs, c’est dans le secteur où nous allions opérer que les glaces avancent le plus au Nord, jusqu’au 61° de Lat. S. ; par suite je n’avais aucun espoir de me rapprocher du pôle. Mais, cette région comprise entre les iongitudes 60° et 140° O. se trouvait complètement libre et je désirais y conduire la nouvelle Expédition pour les raisons suivantes : 1» L’intérêt incontestable
par Bellingshausen, Evensen, de Gerlache et nous-mêmes et sur laquelle on ne possédait aucune notion, ne sachant même pas si elle se continuait ou non
avec la terre de Graham. L’ignorance totale de ce qui se trouvait à l’Ouest de celle-ci et l’importance qu'il y avait à rattacher la terre de Graham à là terre Edouard-VII.
2° La très riche moisson scientifique recueillie par l’Expédition du Français malgré ses faibles ressources et l’importance inappréciable à persister dans des études commencées et à les continuer, sans compter l’avantage considérable de s’attaquer à une région déjà effleurée par nous-mêmes et dont nous connaissions les difficultés et les points faibles.
RÉSUMÉ DE L’EXPÉDITION
Le 15 août 1908, nous quittions le Havre, et, après des escales au Brésil et en Argentine, où nous fûmes généreusement accueillis, nous arrivions à Punta Arenas, le 10 décembre. Le Chili se montra à l’égard de l’expédition non moins libéral que les deux républiques voisines. Le 16, nous appareillions à destination de l’Antarctique, et quelques jours plus tard, arrivions à l’île Déception, grand cratère submergé qui ne communique avec la mer que par une étroite ouverture. Prenant cette terre comme base, plusieurs compagnies viennent depuis quelques années chasser la baleine pendant les mois d’été. Une de ces compagnies, la Sociedad Ballenera Magellanes, nous fournit aimablement notre plein de charbon, et, le 25 décembre, nous partions pour l’exploration défi-
De Déception, nous avons gagné Port-Lockroy, dans le détroit de Gerlache, où nous commençâmes nos travaux. Pendant ce temps, je partais, en vedette,
teurs rapportèrent de très intéressantes observations, mais ne purent franchir' là muraille à pic, de granité et déplace, qui entoure les glaciers côtiers èt ferme partout l’accès de l'intérieur. Un grand nombre d’autres excursions ont été' accomplies aux environs de Port-Circoncision.
Fin novembre 1909, nûus pûmes dégager le navire. En dépit de la douceur’ de l’hiver, probablement en raison de l’abondance des neiges, les glaces étaient’ extrêmement nombreuses et les trains d’icebérgs extraordinairement longs et compacts. Triomphant de ses difficultés de navigation, au prix de grands efforts, nous réussîmes à gagner l’île Déception, où nous retrouvâmes les baleinière* qui, eux aussi, étaient gênés par la glace et le mauvais temps* A bord du vapeur chilien Gobernador Bories, nous fûmes admirablement reçus par M. An- 1 dresen. Avec une grande générosité, nos amis nous aidèrent dans la mesure de'
vue de cette terre une tempête nous assaillit, accompagnée de brume; dans ces conditions ce tut miracle d’éviter quelque collision désastreuse avec les icebergs qui couvraient la mer. A l’ouest de cette île, ces glaces devinrent extraordinairement abondantes; en une seule journée nous en vîmes certainement pas moins de cinq mille 1
.... Tout le temps, il faut être sous vapeur et manoeuvrer au milieu d’une brume épaisse, qui masque la vue dans un rayon de 15 mètres; avec cela, à chaque moment, des coupsde vent. Néanmoins, nous arrivons jusqu’au 126° de Long O. de Paris, après avoir navigué depuis le point où la Belgica était sortie de la banquise, entre 69° et 71° de Lat. S., c’est-à-dire, à deux, et trois degrés au sud des routes de Cook ou de Bellingshausen, dans une vaste région totale-
Notre provision de charbon était épuisée et la santé de plusieurs membres de l’expédition alarmante. Je me décidai alors à mettre le cap au Nord et à battre en retraite vers la Terre de Feu. Pendant longtemps encore les icebergs furent nombreux, puis, peu à peu, ils diminuèrent; enfin, nous vîmes le dernier.
avoir supporté les épreuves auxquelles il a été soumis, sans faiblir, il faut que notre bateau soit d’une solidité remarquable. L’équipage a été parfait. Quant à l’état-major, c’est à son travail incessant que sont dus les résultats de la mission. Le programme scientifique a été scrupuleusement rempli.
La Deuxième expédition antarctique française était terminée et, pour la seconde fois, j’avais eu la chance contrairement à la plupart des autres expéditions similaires de la même époque de ramener, peut-être très fatigués mais cependant vivants et pleins d’enthousiasme, tout l’Etat-Major et l’équipage
RAPPORTS PRÉLIMINAIRES
Pendant toute cette expédition j’ai exigé de chacun des membres de l’Etat- Major qu’il me fût remis un rapport mensuel sur les travaux exécutés. Je m’astreignais bien entendu moi-même à cette obligation pour tout ce qui me concernait personnellement et je mettais au net et classais au fur et à mesure tous ces documents,
Il me suffit de quelques jours pendant l’escale de Montevideo, exigée par les réparations du bateau, pour grouper définitivement ces documents, les corriger une dernière fois et les expédier à l’Académie des Sciences.
Cette haute Assemblée décida l’impression immédiate de ces Rapports préliminaires et la prit à sa charge 1 , de sorte qu’avant même que le Pourquoi pas? ne fût rentré en France le monde savant était officiellement au courant des travaux et de quelques-uns des résultats de la Deuxième expédition antarctique française. Je dois ajouter que çette innovation créa un certain étonnement dans les milieux scientifiques qui ne lui ménagèrent pas leur appréciation flatteuse.
Tout comme pour l’expédition du Français, je me contenterai d’invoquer ces rapports préliminaires, mais, comme ils constituent un gros fascicule de plus de 100 pages, je ne reproduirai que leur résumé qui fut rédigé dans la préface par M. le Professeur Joubin sur la demande de l’Académie des Sciences.
1. Institut de France. Académie des Sciences. Rapports 'préliminaires sur Us traoaux exécutés dans l’Antarctique par la mission commandée par M. le D’ Charcot, de 1908 à 1910. Paris, Gauthier-Villars,
« Topographie côtière et sondages. — Des levés de plans ont été exécutés à l’île Petermann, à Pendulum Cove (île Déception), à Admiralty bay; de nombreux sondages ont été exécutés dans ces localités.
« 5. Travaux météorologiques. — Us avaient été confiés à M. Rouch, dont les observations ininterrompues sont actuellement en voie d’élaboration définitive. Les observations se divisent en deux parties, celles prises pendant l’hivernage à l’île Petermann et celles faites pendant les deux campagnes d’été.
« Pendant l’hivernage deux observatoires complets de premier ordre, l’un au niveau de la mer, l’autre à 35 mètres d’altitude, ont été soigneusement installés. La série complète de tous les éléments a été recueillie et il a été possible d’établir des comparaisons intéressantes dans les couches basses de l’atmosphère. Ces observations ont été complétées par des mesures de température du sol, d’actinométrie et des séries à diverses altitudes.
« Pendant les campagnes d’été, un observatoire de premier ordre était établi à bord, et parmi les résultats les plus intéressants il faut noter trente-six jours d’observations à l’île Déception et des observations prises dans le Pacifique du Sud. Toutes ces observations seront particulièrement intéressantes pour l’étude des coups de vent si fréquents dans ces régions; elles pourront être comparées à celles faites aux observatoires de Punta-Arenas, d’Ushuaïa, de l’île des Etats et des Orcades du Sud. Le dépouillement de toutes ces observations a été fait sur place.
« Électricité atmosphérique. — M. Rouch a pu enregistrer la valeur du gradient potentiel de l’atmosphère pendant une période d’environ dix mois. C’est la première fois que des appareils enregistreurs fonctionnaient dans l’Antarctique. Le dépouillement révèle une variation annuelle très nette avec minimum en juin et une variation diurne à simple période avec minimum vers 4 heures du matin. Ces observations ont été complétées par des mesures de la conductibilité électrique de l’air à l'aide de l’appareil du Père Gerdien. En moyenne, la conductibilité de l’air est parfaitement inverse du gradient potentiel.
« Océanographie physique. — Environ cent sondages, dont treize dépassent 1 000 mètres, ont été effectués; deux cents échantillons d’eau de mer à la surface et en profondeur ont été recueillis; il a été fait un même nombre de mesures de température; vingt dragages dont le plus profond atteint 450 mètres, et un filet vertical à environ 1 000 mètres constituent l’étude océanographique des eaux de la terre de Graham. Les sondages révèlent un plateau continental très accidenté et le limitent à l’Ouest. Au Nord ils complètent l’œuvre de Nordenskjold dans le détroit de Bransfield, au Sud l’œuvre de la Belgica. Us montrent l’existence d’une fosse de 5 000 mètres complètement inconnue et un exhausse-
et de la banquise le permettait. Vingt dragages, dont la 400 mètres, ont rapporté un grand nombre d’échantill par les spécialistes. Les Spongiaires, les Stellérides, les An ■ les Pycnogonides ont fourni les espèces lès plus nombreui nouvelles. A la fin de l’hiver, quand l’état des glaces i ■plages, de nombreux échantillons d’animaux littoraux pêche au grand filet Richard, par 950 mètres de considérable d’êtres planktoniques.
« Pendant l’été, des recherches d’animaux terr plus grand soin, et ont fourni des Arthropodes ten boles. Diptères; des Crustacés d’eau douce ont été t tant de la fonte des glaces, en particulier des Bran
somme vinrent s’ajouter 14000 francs consentis sur la fondation Loutreuil. Cette publication comprend les travaux suivants réunis en fascicules :
Sciences naturelles : Documents scientifiques.
Némertiens, Céphalopodes, Brachiopodes, par L. Joubin, Professeur au Muséum et à l’Institut océanographique.
Alcyonaires madréporaires, par Ch. Gravier, Assistant au Muséum d’Histoire
Hydroïdes, par Armand Billard, Agrégé, Docteur ès sciences.
Oiseaux antarctiques, par L. Gain, Docteur ès sciences, lauréat de l’Institut, naturaliste de l’Expédition.
1. 2® Expédition Antarctique française 1908-1910, commandée par le Dr Jean Charcot. Sciences
Mélobésiées. Révision des Mélobésiées antarctiques, par Mme Paul Lemoine,
Holothuries, par Clément Vaney, Professeur adjoint à l’Université de Lyon.
Polyclades et Triclades maricoles, par P. Hallez, Professeur à l’Université de Lille. Ptérobranches, par Ch. Gravier, Assistant au Muséum d’Histoire naturelle. Chéiognathes, par L. Germain, Préparateur au Muséum d’Histoire naturelle. Roiifères, par P. de Beauchamp, Préparateur à la Faculté des Sciences de Paris.
Gastropodes prosobranches, Scaphopodes et Péléclypodes, par Ed. Lamy.
Acariens, par E.-L. Trouessart, Professeur au Muséum national d’Histoire naturelle de Paris.
Foraminifères, par E. Fauré-Frémiet.
Annélides polychètes, par Ch. Gravier, Assistant au Muséum.
Astéries, Ophiures et Echinides, par R. Kœhler, Professeur à l’Université de Lyon.
Phytoplancton de VAntarctique, par L. Mangin, Membre de l’Institut.
Cétacés de VAntarctique, par le docteur J. Liouville, Naturaliste et Médecin de .l’Expédition.
Rhizopodes d'eau douce, par E. Pénard.
Embryologie des Sphéniocidæ, par R. Antony, Assistant au Muséum, et L. Gain, Préparateur au Muséum.
Lichens, par M. l’Abbé Hue.
Crustacés isopodes, par Harriett Richardson.
Crustacés parasites, par Ch. Gravier, Assistant au Muséum d’Histoire naturelle. Amphipodes, par Ed. Chevreux, Correspondant du Muséum d’Histoire naturelle. Mallophaga, par L.-G. Neumann, Professeur à l’École nationale vétérinaire de Toulouse.
Collcmboles, par Ivanof.
Carte de la Baie de l’Amirauté.
Carte de l’tle Déception avec carton de la passe et du m Carte des Shetlands du Sud.
L’ensemble de ces deux séries de publications provenaii et de la deuxième expédition antarctique française, qui d’ail encore terminées par suite de l’abondance exceptionnelle c aussi de la difficulté de trouver des suppléments de crédits, pensables, prouve l’œuvre scientifique accomplie par ces d Il serait superflu que je cherche à analyser les fascicule!
contribuer à donner un peu d’éclat à la réputation de la France à l’étranger, on voudra bien m’excuser de reproduire l’opinion émise par l’historiographe de l’Antarctique reconnu comme un des plus, sinon le plus qualifié, Edwin Swift Balch de Philadelphie, que je n’ai pas l’honneur de connaître personnelle Les expéditions de Charcot sont à l'avant-garde des plus marquantes des explorations antarctiques. Personne ne l’a surpassé et peu l’ont égalé comme chef et observateur scientifique. Il est absolument impartial, précis et véridique.
« Sans préjuger de l’avenir, nos connaissances et la science ont été élargies par les splendides efforts des Français qui, avec Charcot à leur tête, ont exploré VAntarctique »
Dans l’obligation de mettre en relief les expéditions que j’ai organisées et conduites et de faire valoir des résultats qui, je me plais à le crier très haut, n’ont été acquis que par le savoir et l’énergie de mes collaborateurs, ainsi que par le travail des savants qui les ont étudiés, après les avoir préparés, je me demande en terminant cet exposé très pénible à écrire pour le principal intéressé, si je n’aurais pu me contenter de reproduire tout simplement sans Commentaire les paroles entendues en Sorbonne le 7 décembre 1910 s ?
Toutefois, les éloges qui me sont adressés personnellement m’auraient fait reculer devant cette reproduction, si prononcés par les savants les plus autorisés, devant un public composé en grande partie de leurs collègues, non
Discours de M. Henri POINCARÉ,
quelques journées brillantes séparées par de lonj
CRÉATION
Tandis que je ramenais le Pourquoi pas ? des mers du Sud en France, j’avais repris le rêve caressé depuis longtemps de voir notre pays doté définitivement d’un navire permettant les recherches scientifiques maritimes de toute nature, physiques et biologiques.
Malgré sa vaste étendue de côtes, malgré ses colonies lointaines, malgré les traditions scientifiques de sa marine, malgré les magnifiques exemples donnés par S. A. S. le Prince de Monaco et ses proverbiales générosités, malgré l’intérêt même qui s’attachait à la prospérité de la pêche et des industries qui s’y rapportent, la France semblait se désintéresser complètement des recherches océanographiques. Il était triste de constater qu’avec la Grèce, la Turquie et l’Espagne, nous étions le seul pays d’Europe ne possédant ou n’armant pas un navire pour ce genre de recherches. La Suisse elle-même possédait un navire limnologique sur le lac' de Genève !
Le Pourquoi pas ?que j’avais fait construire avec tant de soin et aménagé spécialement pour les recherches scientifiques, qui conservait encore tout un arsenal d’instruments et de matériel me paraissait tout à fait approprié à combler cette lacune et je voyais même notre pays possédant un navire lui permettant d’entreprendre non seulement des recherches dans les mers fréquentées mais encore de reprendre les explorations les plus lointaines, lorsqu’il serait possible de réunir les crédits indispensables.
Profitant du mouvement de sympathie créé autour du navire au moment de son retour et voyant mon projet accueilli favorablement par le monde scientifique et le gouvernement, j’obtins que le Pourquoi pas? fût considéré
par les Chambres permettant l’entretien du navire désarmé. Je devais moimême trouver les sommes nécessaires pour assurer les croisières. J’y suis parvenu puisque depuis son retour de l’Antarctique, sauf pendant les années de guerre (durant lesquelles il joua d’ailleurs son rôle) il a pu exécuter tous les ans une croisière scientifique de plusieurs mois.
En 1911, après une remise en état complète exécutée par la Marine dans l’arsenal de Cherbourg, je décidais de conduire le Pourquoi pas? à Saint-Servan, que j’avais choisi comme port d’attache.
En effet je considérais que ce navire devait fournir son maximum de rendement en étant utilisé en dehors de ses croisières comme laboratoire flottant fixe pendant les périodes de désarmement. Pour ce dernier rôle mon choix s’est porté sur Saint-Servan parce qu’à mon avis, partagé d’ailleurs par M. le Professeur Mangin membre de l’Institut, directeur du Muséum national, cette localité constitue de beaucoup le meilleur endroit pour le fonctionnement d’un
De plus la Marine nationale a bien voulu me prêter de grands locaux inutilisés dans l’arsenal de Saint-Servan où je puis mettre en sécurité tout le matériel du navire, ranger et classer les instruments scientifiques, etc.
jusqu’à présent et le rôle que l’on peut encore espérer lui voir jouer. Je puis presque dire que mois par mois il a été amélioré, son matériel et sa bibliothèque enrichis.
CARACTÉRISTIQUES ET DESCRIPTION SOMMAIRE DU « POURQUOI PAS
Le Pourquoi pas? est un petit trois-mâts barque jaugeant 445 tonneaux et pourvu d’une excellente machine à vapeur de 550 chevaux. Il est coté A I par le Veritas. Il
Treuil à vapeur avec bobine portant 500 mètres de fune de 15 millimètres pour petits dragages et chalutages.
Cabestan et installation pour chalut à perche, et chalut à plateau.
Aménagements réservés aux études scientifiques et recherches.
1° Un laboratoire d’études biologiques sur le pont éclairé par des fenêtres avec table fixe et table à roulis. Comme annexe, sur le pont et abrité par un auvent, un laboratoire avec grande table de dissection et armoire.
6° Un local sur le pont pour remiser et installer les appareils d’océanographie- 7° Un abri météorologique avec anémomètre enregistreur, etc...
Aménagements réservés au personnel.
Vaste poste pour 22 hommes avec carré et chambres des sous-officiers.
Un grand carré pour l’État-Major et 9 cabines; salle de bain, W.-C., etc... Une cuisine avec réservoir de 250 litres d’eau chaude.
Un office.
Une salle de douches avec eau chaude à volonté provenant de la chaudière. Une grande timonerie avec couchette.
Une cale moyenne sous le poste au-dessus des caisses à eau. Une grande cale entièrement vaigrée avec grande cambuse. Une petite cale arrière déjà mentionnée.
Soutes à charbon.
Deux latérales d’approvisionnement et une médiane de réserve, le tout pouvant contenir 250 tonnes de briquettes arrimées ou environ 200 tonnes de charbon en vrac.-
Equipage.
L’équipage normal, sous-officiers et officiers compris, est de 25. Mais il peut êtrei augmenté de 10 hommes ou au contraire réduit si on cale les mâts à 16 ou 18.
Le rayon d’action est pour ainsi dire illimité, le navire pouvant naviguer à la voile et son approvisionnement de charbon étant considérable avec une dépense de machine très faible.
Les frais occasionnés par les quelques hommes d’équipage, nécessités par la voilure, sont largement compensés par l’écomonie de charbon due à la voilure et le faible effectif nécessaire pour la machine.
Embarcations.
1° Un grand, fort et solide canot à moteur de Dion-Bouton pouvant marcher à la voile; il peut être entièrement recouvert d’une teugue et nous avons pu y vivre pendant quatre jours.
2° Un très grand canot gréé comme les sardiniers.
3° Un fort youyou.
4° Une solide baleinière de construction norvégienne.
5° Une baleinière à deux voiles avec dérive.
7° Une petite norvégienne dite pram.
En réserve : Une baleinière norvégienne, un canot avec voilure. Un petit cotre
Le Pourquoi pas ? a prouvé qu'il était un excellent bateau de mer et n'a jamais fait d’avaries par suite du mauvais temps.
Ses dimensions et sa grande manœuvrabilité lui ont permis de fréquenter toutes les régions et d’y travailler. Il peut entrer dans les ports d’échouage. Il est aussi apte aux recherches de haute mer qu’aux recherches côtières.
En dehors des recherches d’océanographie pure il a pratiqué la pêche avec chalut, dragues, seine, tramail, lignes, nasses, etc...
Sans luxe inutile mais très pratiquement confortable, on peut y vivre et on y a vécu pendant des périodes très longues sans fatigue et ses laboratoires permettent non seulement d’effectuer tout travail à la mer mais encore en rade ou dans un bassin sans avoir recours aux laboratoires à terre, la multiplicité et la variété de ses embarcations pouvant même assurer son approvisionnement eh matériel et documents d’études.
La bibliothèque, tant scientifique qiie technique, de navigation et même littéraire du Pourquoi pas? est de 1 500 volumes au moins.
L’arsenal d’instruments scientifiques, d'océanographie, de météorologie, de physique du globe, de navigation, est très riche et très complet. D’ailleurs, sur un rapport favorable de M. l’Ingénieur en chef Renaud, Directeur du Service hydrographique de la Marine, rappelant que les instruments et documents qui m’avaient été prêtés avaient toujours
une excellente école et un exemple que j’ai d’ailleurs eu la satisfaction de voir suivre par quelques-uns d’entre eux 1 .
Le budget nécessaire pour un armement de trois ou quatre mois était ainsi assuré et le Pourquoi pas 1 parvenu à mettre d’accord trois Ministères et plusieurs administrations partait avec les missions suivantes dont j’avais moi-même établi les programmes :
Mission scientifique pour le Muséum national (collections).
Mission océanographique et d’études techniques, pour le Service scientifique dés Pêches.
Mission météorologique pour le Ministère de l’Agriculture (recherches sur le Gulf-Stream, etc.).
Mission spéciale pour la Marine (renseignements et Service hydrographique).
École de perfectionnement pour les candidats au brevet de capitaine au
L’État-Major se composait de :
J.-B. Charcot, Commandant et chef de Mission.
G. Fleuriais, Capitaine au long cours, second.
Ed. Le Danois, Docteur ès sciences, attaché au Service scientifique des Pêches, naturaliste.
E. Gourdon, Docteur ès sciences, géologue de l’expédition antarctique.
Du D r Blin, en 1912, et de R. Dollfus, licencié ès sciences.
Un professeur d’hydrographie (M. Doat en 1912 et M. Bertin en 1913 et 1914) était spécialement chargé de l’instruction des élèves.
Je ne crois pouvoir mieux faire que de reproduire les passages des rapports volumineux que j’adressais au retour aux différents Services et Ministères et que je condensais en un seul 1 que M. Ed. Perrier, membre de l’Institut, directeur du Muséum, présenta à l’Académie des Sciences.
CROISIÈRE DE
Le programme que j’avais soumis et qui fut rempli était le suivant :
Du 20 mai au 20 juin, nous devions nous rendre au 15° de longitude Ouest
série complète de photographies de la côte Sud de l’Ile formant pano-
Ces photographies, jointes à celles prises ultérieurement, complètent la collection déjà importante rapportée de ma première croisière et qui donne des vues de l’île tout entière. Je me suis également astreint à reprendre les photographies des glaciers du Beerenberg aux mêmes relèvements qu’en 1902
a été, dès le retour, envoyé à M. Joubin, professeur au Muséum. Comme pour les expéditions antarctiques, ce savant a immédiatement réparti ces collections dans les différents laboratoires, envoyant aux personnes compétentes ce qui peut les intéresser et se chargeant avec son inlassable activité d’assurer leur
Ed. Le Danois. Cœlentérés du plankton océanographique du « Pourquoi pas? » dan (sous le commandement du D r Charcot). Ét t. XXXVIII, no 1, 1913.
là. Le Danois. Cœlentérés du plankton reci 1913 par le « Pourquoi pas? » sous le con
phie physique âe la Sorbonne; (Établie par la documentation du Pourquoi pas?* - Objet d’une publication ultérieure.
J’ai continué mes recherches personnelles sur le Gulf-Stream et des centaines d’échantillons d’eau ont été analysés mais je dois répéter que l’on ne pourra espérer tirer des résultats de ces observations que lorsqu’elles auront, pu être poursuivies pendant plusieurs années de suite *.
CROISIÈRE DE
La campagne de 1914 devait comprendre une première croisière dans le golfe de Gascogne, continuant et complétant la précédente, et une seconde dans le détroit de Denmark entre l’Islande et le Groenland, considéré comme particulièrement intéressant pour les biologistes.
La guerre nous surprit au retour de la première croisière.
Comme celle de 1913 cette croisière consista en une série de lacets partant de la côte et rejoignant les limites du plateau continental.
25 stations océanographiques et biologiques furent effectuées dans un relativement court espace.de temps portant ainsi à 112 les stations du Pourquoi pas? depuis 1912.
nts d’après les circonsta en 1919, et qui fonctior ; compétentes découlent i
capables d’employer tous les engins dont se servent nos pêcheurs. Ces types existent à l’étranger et je ne ferai que signaler le Goldseeker et le Michael Sars'.
« Je ferai remarquer également que bien des recherches pourraient être pratiquées à fort peu de frais à proximité des côtes en se servant des bateaux locaux ou avec les petits navires que possèdent déjà nos laboratoires maritimes. Bien des armateurs de grande pêche, comme j’ai déjà eu l’occasion de le signaler dans le récit actuel de nos campagnes, mettraient volontiers de temps à autre leurs navires à la disposition des biologistes. Enfin, nos savants « attachés » gagneraient beaucoup à aller s’instruire chez les étrangers dont les savants ne sont pas supérieurs aux nôtres mais qui, depuis des années, travaillent dans une voie que nous avons totalement délaissée.
« Mais l’emploi de bateaux locaux, l’embarquement momentané sur des navires de pêche hauturière, s’ils constituent des moyens utiles et même indispensables ne sont pas suffisants; deux navires de recherche spéciaux, je le répète, du type chalutier de préférence sont au moins nécessaires, l’un pour la
remployait
terre qui me fit construire en six semainés, suivant en partie mes plans, un croiseur auxiliaire d’un type nouveau. Ce navire avec la série qui lui succéda fut le premier de ceux', si nombreux dans la suite, que l’on construisit spécialement pour la chasse, aux sous-marins. (Qualités giratoires remarquables, étrave coupante, écouteurs* armement sérieux, vitesse, etc.) J’en reçus le commandement avec, le grade de lieutenant de vaisseau; j’eus comme second mon ancien- du Pourquoi pas? M. Fleuriais, et sous mes ordres un équipage franco-anglais dé volontaires, éont sur la demande de l’Amirauté faisaient partie tous lés hommes que j’avais pu retrouver ayant été embarqués dans
Les années de guerre que j’ai pu ainsi passer dans cette Marine où mon premier chef fut l’amiral Fournier en 1898, pendant une période où une guerre navale semblait imminente, m’ont permis, d’entrer en relation plus étroite avec des officiers supérieurs et généraux qui regrettaient, eux aussi, que les vieilles traditions scientifiques de la Marine aient été délaissées et auxquels il me fut facile de faire partager mes idées après leur avoir exposé mes projets.
Je fus promu capitaine de corvette de réserve.
ORGANISATION NOUVELLE LIAISON ENTRE LA MARINE ET L’INSTRUCTION PUBLIQUE
Ainsi qu’il a été dit précédemment, les croisières jusqu’en 1914 avaient été assurées par des subventions diverses péniblement réunies en s’adressant à différents Services et Ministères et par d’importants apports personnels. Depuis la guerre l’armement dans ces conditions, par suite de l’élévation formbdable du prix de toutes choses et des gages attribués aux équipages de commerce,
Je persiste, en effet, à considérer que la Marine a tout avantage à reprendre les traditions de son passé scientifique et que nombreux sont les officiers possédant les qualités et les connaissances nécessaires pour exploiter le vaste champ que leur offre l’océanographie. Les bénéfices qu’en tirerait la Marine ne seraient pas limités à sa large contribution au progrès de la Science française, car ces études auraient en outre une véritable valeur, non seulement au point de vue de la navigation, mais encore comme importance militaire.
Les Allemands dans leur préparation si méthodique et si minutieuse de la guerre, faisaient une large part à l’océanographie, qui n’est pas uniquement une science biologique, mais également l’étude de la physique du globe, et appliquaient les connaissances ainsi acquises à la pratique militaire. J’ai pu m’en rendre compte par moi-même en visitant le Deutsche Zeewarte de Hambourg, et j’ai pu également me rendre compte que des divisions de cette nation, après les avoir étudiées, effectuaient des tirs dans les mers entre l’Islande et le Nord de l’Écosse, notamment autour des Feroë où ils supposaient qu’ils auraient à combattre. Il est utile également de rappeler que le professeur allemand Hergesell trouva intérêt à s’immiscer dans les croisières océanographiques de S. A. S. le Prince de Monaco et que pendant la guerre il joua un
anglaise, leur rendraient aussi les plus grands services. Les pêcheurs français rencontrés dans l’Atlantique, dans la mer du Nord et en Islande ont bien à bord pour satisfaire aux exigences du règlement des cartes françaises, mais ils les conservent soigneusement roulées et n’utilisent que les cartes de pêche anglaises.
« C’est un fait qui paraîtra extraordinaire, mais jusqu’à présent, malgré le nombre considérable de nos navires, tant à voile qu’à vapeur, qui se rendent
tence indiscutée, il suffit de quelques heures pour qu’elle soit favorablement résolue alors qu’administrativement la question était pendante depuis des années. Un accord fut conclu avec l’Oifice scientifique et technique des Pêches et dans quelques semaines paraîtront les cartes de pêche de la mer du Nord en deux feuilles publiées sur mes indications et qui pouvant servir à la navigation, remplaceront avantageusement les cartes similaires étrangères qui étaient utilisées par nos pêcheurs.
Enfin le Service Hydrographique a déjà fait paraître la carte routière sur une seule feuille permettant à nos nationaux de se rendre en Islande, dont j’avais signalé la nécessité. Une carte routière inspirée du même principe comprendra sur la même feuille les cartes de France et toutes nos colonies de la côte occidentale d’Afrique.
Une série d’autres questions intéressant l’océanographie sont à l’étude, soit en liaison avec d’autres Services, soit isolément et j’expérimente notamment différents appareils.que j’ai imaginés, économiques à construire et d’un maniement très simple, destinés à permettre à nos pêcheurs de prendre des températures et des échantillons d’eau aux différentes profondeurs.
, Je cherche d’autre part, à intéresser les commandants de navires de l’État à l’océanographie et l’Académie des Sciences (Fondation Loutreuil) a bien voulu m’allouer le 22 octobre 1921 une subvention pour l’achat d’instruments à placer sur des navires de la marine en vue de recherches océanographiques.
Le laboratoire maritime constitué par le Pourquoi pas? se trouve donc maintenant à cheval sur le Service Hydrographique et le Muséum, établissant ainsi la plus heureuse et la plus profitable des liaisons entre la Marine et l’Instruction publique. Non seulement je puis consacrer à l’étude le temps que je perdais entre chaque croisière à chercher les subventions nécessaires pour assurer la suivante, mais les travaux accomplis à bord, qu’il s’agisse d’océanographie physique ou d’océanographie biologique, ont la certitude d’être mis en valeur avec toute la compétence voulue.
J’ai établi également la liaison officielle avec l’Office scientifique et technique des pêches et comme depuis 1920 cette institution est à même d’exécuter des croisières pour son propre compte sur des bâtiments qui lui sont affectés, comme la Marine sur des rapports favorables que je lui ai présentés, fait exécuter par une canonnière de la flotille de Brest les observations régulières exigées par la Commission Internationale, le Pourquoi pas? tout en participant aux missions de l’Office, se trouve plus dégagé et dans de meilleures conditions pour poursuivre des recherches de science pure.
appareils délaissés depuis 1914. Le prix excessif de toutes choses, notamment du charbon et des matières consommables, obligeaient à agir avec la plus stricte des économies.
J’étais le seul officier à bord, mais j’avais un excellent Maître Principal Pilote pour me seconder. M. Hovasse, biologiste distingué, embarqua pour la première partie de la croisière. Sur la demande de M. le Professeur Gruvel, directeur du Laboratoire Colonial de l’École des Hautes-Études, deux de ses élèves qui doivent aller faire des recherches scientifiques sur la côte occiden-
opérations habituelles et de manier eux-mêmes les instruments.
La première période de croisière consista comme lors des croisières des années d’avant la guerre dans le golfe de Gascogne, en une série de lacets à la pointe tournée vers le large jusqu’à la limite du plateau continental, comblant les lacunes des croisières précédentes. La carte ci-jointe (p. 66) montrera avec quel soin et quelle persévérance le golfe de Gascogne a été étudié par nous et les résultats que l’on peut espérer tirer de ces observations.
Dans le court espace de temps consacré à cette croisière, malgré le mauvais temps et la défectuosité des appareils, onze stations océanographiques avec dragages ont été effectuées, ainsi que seize stations de plankton avec filets verticaux et dérivants, sans compter des prises de jour comme de nuit avec les fdets de surface en cours de navigation et des recherches faites pendant les escales à la laisse de basse mer.
me tentait depuis longtemps, dans le golfe Normanno-Breton. Elle fut pour- • suivie avec succès en 1921.
1921. Les deux croisières de 1921 compteront je crois parmi les plus intéressantes et les plus productives. Les leçons tirées de l’expérience de l’année précédente n’avaient pas été perdues et nous pûmes cette fois profiter largement des excellentes conditions de l’armement. De plus la campagne, toujours grâce à cette organisation nouvelle, avait pu être longuement et minutieusement préparée, ce qui est lin facteur indispensable et un gage de succès.
La première croisière consista en ce que l’on a bien voulu appeler l’Expédition de Rockall. A environ 450 kilomètres de toute terre, en plein Atlantique, à peu près au milieu d’une ligne qui joindrait le Nord de l’Irlande à l’Ouest de l’Islande, sur le passage des cyclones, dans une des régions du globe où la mer est le plus tourmentée, se dresse le récif de Rockall. Il a 21 mètres de hauteur et sa circonférence est d’environ 100 mètres.
En 1810, puis en 1863, avec de grandes difficultés, deux marins de navires de guerre britanniques prirent pied sur Rockall et en - détachèrent quelques morceaux de roc comme souvenirs. En 1887 deux pêcheurs Feroëns auraient
Lacroix environ 80 kilog. d’échantillons recueillis dans deux débarquements effectués à quelques jours d’intervalle.
Les prévisions du Professeur A. Lacroix sur l’intérêt se rattachant à semblable récolte n’ont pas été déçues et ce savant, peu de jours après notre retour a communiqué à l’Académie des Sciences les premiers résultats de son examen
Des algues qui avec les nombreux oiseaux sont les seules choses vivant sur Rockall, furent recueillies et sont actuellement à l’étude dans le laboratoire du Professeur Mangin. De nombreuses photographies et de beaux dessins et aquarelles furent également rapportés.
maritimes très originale et que j’ai créée de toutes pièces pour étendre l’eflort scientifique de notre pays sur mer.
Le Pourquoi pas? en dehors de son activité et de ses succès scientifiques récents, toujours sous mon commandement, reste avec le petit trois-mâts qui le précéda dans l’Antarctique, le premier et le seul navire français à avoir accompli des expéditions polaires de longue haleine avec hivernage dans les glaces et également le seul à avoir franchi les deux cercles polaires (fig. 17).
TRAVAUX SCIENTIFIQUES MÉDICAUX
{îles, travaux scientifiques médicaux ont paru dans un. certain nombre de périocliques- médicaux,, neurologiques ou autres dont on trouvera la liste ci-contre.
J’ai rédigé et recueilli un certain nombre de leçons du Professeur Charcot et du Professeur Raymond.
Enfui;, j’ai publié, deux articles dans le traité de médecine intitulé Manuel de Médecine, publié sous la direction de MM. Debove et Achard. L’un est consacré à l’Aphasie, l’autre à l’Intoxication saturnine.
NEUROLOGIE
La plupart de mes travaux scientifiques ont été consacrés à la Neurologie.
Ce sont avec mes notes de cours et celles de mes camarades Blin et Colin que furent rédigées avec une préface de Babinski, les Leçons du mardi, du Professeur Charcot, faites à la Policlinique.
Leçons du mardi (Policlinique), par le Professeur Charcot, deux volumes, 1887-1889 (Progrès Médical).
J’ai rédigé également des leçons dans les deux volumes de :
Clinique des Maladies du sgstème nerveux. Leçons du Professeur Charcot, .t. I, 1892; t. Il, 1893 (Progrès Médical).
tuberculose de la région paracenlrale, ou est exposé notre travail sur ce sujet analysé plus loin.
C’est dans ce volume que j’ai publié (avec H. Meige), Un cas de sciatique avec paralysie amyotrophique dans le domaine du poplité, analysé plus loin, qui avait fait l’objet d’une leçon du Professeur Charcot.
Nous avons recueilli et publié dans divers journaux médicaux, d’autres leçons, en particulier :
La Paralysie glasso-labio-laryngée progressive dans le tabes. Leçons du Professeur Charcot, Progrès Médical, 18 juin 1893.
Syryngomyélie avec anesthésie totale. Leçons du Professeur Raymond, Nouvelle Iconographie de la Salpétrière, 189(5, p. 1.
Nous avons aussi donné au Progrès Médical des analyses de divers travauxscien-; tifiques ainsi .qu’aux Archives de neurologie.
Dans les jours suivants, issue par l’oreille d’un liquide clair, puis de pus. La paralysie des membres évolua ensuite vers la contracture.
Une trépanation, six mois après l’accident, dans la région rolandique droite, lut faite sur la demande du malade qui se plaignait de douleurs à ce niveau. On ne trouva rien.
Six mois après, le malade entre, à la Salpêtrière où les troubles sont les mêmes et où le malade réclame avec insistance une trépanation pour retirer la balle. On opère
Mort peu après de méningo-encéphalite.
droit; .deux abcès,dans la région rolandique allant jusqu’aux noyaux gris, de l’atrophie dju pédoncule droit dans son étage inférieur et de la pyramide droite.
La dissection du rocher montra que la balle avait coupé le nerf facial à son émergence du tissu stylo-mastoïdien, détruit l’artère carotide interne, puis glissé sous le fibreux qui unit l’apophyse basilaire au pharynx.
avec M. A. Dutil. Bulletin de la Société de Biologie, 1« juillet 1893, p. 129.
J’ai pratiqué l’autopsie d'une femme ayant eu une première attaque d’hémiplégie droite avec retour rapide des mouvements et de la parole, mais persistance d’une agraphie motrice simple; impossibilité d’écrire due uniquement à ce que l’idée motrice graphique des lettres ne lui revenait pas.
Dans la suite, elle eut trois nouvelles attaques de paralysie, aboutissant à une paralysie pseudo-bulbaire, mais, malgré les phénomènes surajoutés, l’agraphie reste à l’état de pureté. Elle a perdu seulement le mécanisme qui permet de.transmettre les pensées par le langage écrit.
Étudier l’anesthésie hystérique (communi-rite à la Salpêtrière le li mars 1892. .
photographies).
e ce syndrome rare, dont l’un avait tait.
. C’est un syndrome constitué par une hémiparésie avec paralysie croisée du moteur oculaire commun et avec tremblement des extrémités paralysées.
Paralysie bulbaire supérieure subaiguê à type descendant (avec Marinesco).
Il s’agissait d’un malade âgé de treize ans, qui présentait cliniquement les phénomènes suivants : ophtalmoplégie externe complète, paralysie complète des membres inférieurs, incomplète des membres supérieurs, du tronc et de la face et qui mourut au bout de trois mois avec phénomènes bulbaires, sans avoir présenté d’altération importante des réactions électriques, ni de phénomènes généraux. Pas d’infection, ni d’intoxication à noter.
L’examen microscopique ne releva que quelques petites hémorragies récentes autour de l’àquéduc de Sylvius, et sur le trajet dès racines dè la troisième paire crânienne, d’autres, moins prononcées au niveau du noyau central du nerf vague. Tout le reste des centres nerveux était normal.
L’absence d’atrophie, de troubles des réactions électriques m’a fait séparer cette ■observation de celles décrites sous le nom de polio-encéphalo-myélite subaiguë et admettre qu’en l’absence d’une lésion dégénérative des centres des muscles affectés,
•1* Une paralysie passagère mais totale des extenseurs de la jambe droite, s'accompagnant d’atrophie musculaire.
Un tremblement de la langue véritablement ataxique
3” Une arthropathie de la hanche gauche avec un gros épanchement hémorragique extra et intraarticulaire.
rotique et disparaissant progressivement. Bulletin de la Société*d^BM^ü,
J’ai rapporté une observation rare où un signe de Romberg entièrement masqué était survenu subitement chez un tabétique dont l’affection avait commencé douze ans auparavant par une amaurose progressive, complète au bout de trois ans, à laquelle s’étaient surajoutées des crises de douleurs fulgurantes, de l’abolition des réflexes rotuliens, mais sans incoordination, sans dérobement des jambes, sans troubles de la
C’est, en voulant se lever un matin que le malade s’aperçut qu’il ne pouvait plus- 'tenir debout, qu’il titubait comme un homme, ivre, mais, toujours sans incoordination. Les jambes écartées fortement, il parvenait à se maintenir immobile, mais né pouvait plus garder l’équilibre dès qu’il les rapprochait. Il s’agissait donc d’un signe de Romberg survenu brusquement et rendu permanent par la cécité.
.myétique- de la sensibilité, anesthésie: thermique et- -dduloureuse avee - conservation de la sensibilité tactile dans le territoire cubital de la- main. -, :
Une intervention permit de dégager la branche antérieure du nerf englobé dans la cicatrice et de voir revenir la sensibilité à l’état normal au bout de trois-jours.'
J’ai interprété ces faits, en excluant la possibilité de névrite, en supposant que la sensibilité thermique est une modification élevée de la sensibilité, un perfectionne- .ment surajouté à la sensibilité tactile indifférenciée, ce qui explique que dans les .cas de compression nerveuse, elle disparaisse la. première.
Enfin après l’intervention, j’ai pu-noter que le retour des-sensibilités se fait dans le même ordre, retour de la sensibilité à la douleur, puis au froid, puis en dernier lieu
Note sur un cas d'atrophie musculaire progressive spinale (type Duchenne-Aran) suivi d’autopsie. Avec M. A. Dutil, In Bulletins de la Société de Biologie, 21 jufl-
J’ai rapporté d’abord dans cette note l’autopsie d’un cas d’atrophie musculaire progressive (type Duchenne-Aran) où existaient des altérations des racines antérieures, de l’atrophie et une diminution considérable des cellules des cornes antérieures, surtout dans la région cervicale. .
Ce sont surtout les lésions de la substance blanche que j’âi voulu sduligner. il'eXîstait, dans ce cas, une particularité anatomique; c’était la sclérose qui dans toute l’étendue de la moelle occupait le pourtour de la corne antérieure et une partie du faisceau fon-
membres inférieurs. On constate une diminution de l’excitabilité électrique d’un grand nombre de muscles et de la réaction de dégénérescence dans quelques-uns. Les contractions fibrillaires sont incessantes. Les réflexes tendineux sont affaiblis. La mort •survient par paralysie du diaphragme après deux ans de maladie.
L’examen des pièces anatomiques a montré, comme l’illustrent cinq figures; 1° une poliomyélite antérieure chronique prédominant dans le segment cervical de la moelle; 2° des altérations minimes dans les racines antérieures, plus accentuées dans les nerfs mixtes; 3°l’état d’atrophie simple des muscles, d’atrophie dégénérative pour quelques-uns.
Les particularités de ce cas sont les suivantes :
Il y eut parésie et non paralysie, ce qui avec les troubles électriques, diffère du tableau classique de l’affection décrite par Düchenne et rapproche le cas de la forme intermédiaire de Erb.
Au point de vue anatomique, deux choses frappantes :
L’altération considérable des artères intramédullaires, surtout dans le territoire antérieur, consistant en endo-périartérite, et qui peut avoir été secondaire à l’altération
La sclérose diffuse légère, diversement répartie dans les cordons antéro-latéraux, principalement dans leur partie antérieure, semblable à celle de la sclérose latérale amyotrophique et peut être sous la dépendance de lésions des cellules des cordons.
Enfin le contraste entre l’altération profonde des cornes antérieures et le peu de lésions des racines correspondantes.
Contribution à l’étude de l’atrophie musculaire progressive (type Duchenne-
Aran). Archives de Médecine expérimentale et d’anatomie pathologique, 1 er juillet 1895,
L’atrophie musculaire type Duchenne-Aran passait, il y a quelques années seulement, pour la plus solidement établie de toutes les formes d’atrophie musculaire. Les progrès de la neuropathologie ont permis peu à peu de distraire au détriment de ce type, un certain, nombre d’affections. Quelques auteurs ont même mis en doute son existence.
Le but de ce travail, tout en contribuant à l’éclaircissement de quelques points obscurs, fut de prouver que l’atrophie musculaire type Duchenne-Aran constitue une entité morbide tout à fait distincte des autres formes d’atrophie musculaire, quoique infiniment plus rare qu’on ne l’avait cru tout d’abord.
J’en ai observé cinq cas à la Salpêtrière. Un des cas a été suivi d’autopsie (v. î).
En regard de cette observation se trouve un cas de poliomyélite subaiguë à évolution rapide (deux ans) (v. 2); 1° ayant le même aspect clinique que le type Duchenne- Aran, sinon que la parésie a précédé l’atrophie; 2° présentant des lésions identiques*à
En rapprochant ces deux observations, j’ai cherché à prouver l’identité des deux affections, « tout comme la phtisie galopante est identique à la tuberculose pulmonaire chronique ».
J’ai noté également deux observations de Déjerine, remarquables par la pureté du type Duchenne-Aran, et où l’on trouve dans une d’elles, l’existence de lésions de la substance blanche analogue à celles que j’ai signalées^
Cette bande de sclérose n’est pas une lésion irritative. Elle est sous la dépendance des lésions des cellules de la corne antérieure.
un certain nombre de divergences et permét les conclusions suivantes :
1° L’hérédité neuro-arthritique dans la migraine ophtalmoplégique joue un rôle plus important que celui qui lui est généralement attribué.
2° L’ophtàlmoplégie peut faire son apparition à tout âge; les accès de migraine qui la précèdent datent au contraire presque toujours de l’enfance.
3° L’ophtalmoplégie n’est pas toujours unilatérale; on ne peut même plus dire qu’elle est exceptionnellement bilatérale. Lorsqu’elle est bilatérale, elle ne l’est généralement pas d’emblée, chaque paralysie étant, dans là plupart des cas, précédée d’une hémicrânie correspondante.
4° La paralysie peut frapper le nerf moteur oculaire externe tout comme le nerf moteur oculaire commun; mais il n’a pas encore été observé de migraine ophtalmoplé-
doigts ayant tous les caractères de la paralysie saturnine, de l’anémie, et des antécé-
Elle exerçait la profession de fleuriste, enroulant les tiges des fleurs fausses avec une espèce de papier de soie coloré en vert, qu’elle mouillait fréquemment avec sa langue.
Je fis analyser ce papier par le Dr Yvon qui reconnut qu’il contenait une grande quantité de sels de plomb.
encore signalée, et l’influence considérable de la prédisposition individuelle, les autres ouvrières n’ayant pas présenté d’accidents.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/BIUSante_110133x159x05. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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